
Les adieux ••• 

de Fontainebleau 
FONTAINEBLEAU est, entre toutes, une 

ville célèbre. Sa splendide forêt, son 
«. château historique, la place important; 
qu'elle tient dans les destinées du pays, sem 
bjaieut suffire a sa gloire. 

N est-ce pas la, dans la cour du château ou. 
•n 165V. Christine de Suéde fit assassiner 
Monaldeschi. que Napoléon, en ISH, sadres-
sant a la Vieille Garde rassemblée, prit congé 
d'elle en termes émus : 

• Soldats de ma vieille garde. Je vous taij 
me* adieux ' • 

Eh bien 1 pour si grande que tut la renom-
mée de la Ville. U manquait â toute son Dis 
toire un peu solennelle et sévère, une histoire 
amusante, gauloise, française. 

Fontainebleau est dans la Jubilation. L'his­
toire gaie, la voilà I 

Depuis 1871, on a créé a Fontainebleau une 
Ecole d application d'artillerie et du génie Kn 
lait d application, si l'on en croit le sobre 
général commandant le 5* corps d'armée, 'es 
arrière-petits-filà des • grognards • de 'Em 

pire, étant donné qu'il 

ta f£v n e d0 ' t p lus y avo ' r *' 
'tJ t ' y guerres , s 'appl iquent 
| < ^ J * - é x * surtout à boire d u vin 

b lanc . 
Que l e s j e u n e s et 

j o y e u x troupiers de 
F o n t a i n e b l e a u , étour­
d i s de c e s par fums 
h i s tor iques , a ient 'ait 
q u e l q u e s a i m a b l e s lo­
ties î Que le terroir et 

l a j e u n e s s e et la tradit ion a ient été les char­
m a n t s c o m p l i c e s de pet i tes e sp i èg l er i e s en 
ver» d a m e d i sc ip l ine , qui . c o m m e on le sait , 
l a i t la force pr inc ipa le de s armées . Et puis ' 

On ava i t vu, d a n s F o n t a i n e b l e a u , q u e l q u e s 
ao ldats ivres , auss i d e s c iv i l s Des roi* y 
a v a i e n t m e n é j o y e u s e e x i s t e n c e . Lt sur sa 
v i e i l l e histoire , Fonta ineb leau , recuei l l i e , ne 
c o n n a i s s a i t pas d'autre histoire . 

S o u d a i n , branle-ba* de combat . M. le Gêné 
rai c o m m a n d a n t le 5e corps d a r m é e relève 
c e r t a i n s cas « / ind i sc ip l ine . Il médite . 11 ob­
serve . Il enquête : pas de doute . c'est le vin 
b l a n c ! La g a r n i s o n de Fonta ineb leau est un* 
g a r n i s o n de poivrots . Le vin blanc met .a 
r é v o l u t i o n d a n s l 'armée I 

Du quartier généra l -du S» Corps d'Armée, 
part i t une of fens ive de g r a n d s ty le . 

Le généra l écr iv i t à M. le docteur Marty. 
Maire de la Ville, pour lui s i g n a l e r les • in 
o o n v è n i e n t s g r a v e s qui résultent pour les sol 
rtats d e cette g a r n i s o n , de l 'absort ioo de 
b o i s s o n s a l coo l i s ée s , et surtout de v in blanc • 
A d m i r o n s le • surtout >. 

Grand émoi à l'Hôtel d e Vi l le . Le maire 
v o u l a i t bien être agréable au généra l Mais 
te: • bistros • sont d e s é lec teurs , les vigne­
r o n s auss i . Et de m ê m e que le généra l n ava i t 
p a s déc idé : 

« Défense e s t fai te a u x mi l i ta i res de boire 
d u vin b lanc • Le Maire n'osa pas brusquer 
l 'assaut . U se repl ia sur la Préfecture. Le Pré­
fe t ost n o m m é par le Gouvernement . 11 ^eut. 
• a n s danger , contrar ier la • m a s s e é lectorale > 
Et M. le Préfet de Seine-et-Marne a pris un 
arrêté • interdisant à tous 
l e s déb i tants de la vi l le , de 
serv ir aux mi l i ta ires aucu­
n e bo i s son a lcoo l i sée , y 
c o m p r i s le v in b lanc >. 

Voi là donc nos troupiers 
p u n i s e n bloc Même en de­
h o r s d u serv ice i l s ne peu­
v e n t absorber ce qui leur 
p l a î t En plus de s agré­
m e n t e que comporte le mé­
t ier de so ldat , e n vo ic i un 
s u p p l é m e n t a i r e . Nous ne 
d i s c u t e r o n s pas la f lagran­
te et abus ive in jus t i ce de la m e s u r e - e l le 
éc la te . U vaut m i e u x rire que pleurer d e s 
g r a v e s préoccupat ions de trois hauts person 
n a g e s , un généra l , un maire , un Préfet , qui , 
p o u r interdire à Pitou de boire d u v in , vien­
nent de m u n t r un vaudevi l l e . 

Les é l è v e s de l 'école d appl i ca t ion d'artille­
r i e et d u gén ie , et les • tour lourous • de a 
g a r n i s o n n'ont p lus qu'à faire au v i n b ianc . 
d e s o l e n n e l s a d i e u x : les ad i eux de Fonta ine­
b l eau . 

Mais , a t tent ion I De m ê m e qu après avoir 
d é b a r q u é a u Golfe Juan. Napoléon, m a l g r é 
aies a d i e u x , revenai t t r iomphant , vo i là que 
l e v in b lanc n'a p a s di t ou fait dire, le der­
n i e r mot 

M. Barthe, députe de l 'Hérault, intervient 
d a n s ta ques t ion . Il apparaî t , c o m m e appa­
rut Labêdoyére. Et lui , qui est député ei phar­
m a c i e n , qui est, de plus , président du groupe 
v i t i co i e , est assez enc l in à faire aux g é n é r a u x 
qui c o n d a m n e n t le v in blanc, et a u x mode 
c i n s et aux préfets qui les écoutent , la preu­
v e de l ' injust ice de leur concept ion et de son 
I n d i g e n c e . 

Il n o u s s o u v i e n t qu'un Jour, U sut faire 
a c c l a m e r le • P inard ». Le « Pinard • qui 
ava i t , d a n s les tranchées , avec le • perlot • 
sou tenu le morai du troupier poui l l eux , mi 
n a b l e et s u b l i m e 

Et ce seran ce m ê m e « P in ard • qui a été 
un >t imuiant . un des facteurs moraux et ma 
téri . ' i - de 'a victoire, qui trouverait a Fon 

. ta lnebieau et par un «e 
oêrai encore , cette forme 
de la recon n a i s san ce i 

L'histoire est p la i sante 
m vérité Elle aura le 

Par lement pour écho . 
Mais m ê m e si te vin 

Diam d e m e u r e . -ondamné 
et si la victoire reste. 
c o m m e le voudrait la o 

•Tique, à M. le généra l c o m m a n d a n t ie a» t^orps 
d'Armée, je ne d o n n e pas un sou de la re 
cette. 

Un militaire à toujours quelque comptât 
aante « payse • Le vin qu'où ne servira u«« 
au (tohetet dans les estaminets, sera vendu tu 
litre chez les détaillante Et Pitou au lieu le 
boire un quart boira une ebopine •'* «ern 
la reituuae i 
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Le grand Critérium 
radiophonique 

du "Réveil du Nord" 

LES HEUREUX GAGNANTS 

Le dépouillement du Grand Critérium rta-
dtophonique du « Réveil du Nord » e t ter­
miné. 

Voici la liste des heureux gagnants : 

1er Prix : 2000 fr. en espèces 
M. MOREAU, Tôlier à Mons-cn-Barœul. 

2e Prix : 1000 fr. en espèces 
M. DEWITTE André, employé, rue des tris, 

4, à Lille. 

3 e Prix : 500 fr. en espèces 
M. FOUCAUT, plâtrier à Lomme-iez-Lille 

4 e Prix : 250 fr. en espèces 
M. VAN OEN ABEELE Henri, contremaître, 

rue Maibesherbes, 43, à Lille. 

5* Prix : 100 francs en espèces 
M»* DARRAS Juliette, vendeuse à Hellem 

mes-Lille. 

6* Prix : 100 francs en espèces 
M. DELEBARRE Théophile, peigneron, a 

Loos-lez-Lilie. 

T Prix : 75 francs en espèces 
M»» HERENT Jeanne, rattacheuse, 35, rua 

Bohain, a Lille. 

8* Prix : 75 francs en espèces 
M°» DUTHOiT-OELROT, ménagère, à rtiu-

mesnil (Nord). 

9* Prix : 50 francs en e spèces 
M. DAUCHV George», décorateur, 16, rue 

Allard Dugauquier, à Lille. 

10* Prix : 50 francs en espèces 
M. OENNEQUIN Claude, rue Chevreui, 10, à 

Lille. 
11* Prix : 25 francs en espèces 

M°» VANDEWEGHE Raymonde, à Tiiumes-
nil (.Nord). 

12* Prix : 25 francs en espèces 
M. DELACROIX André, employé à Hellem-

mes-lez-Lille. 

D u 13* au 17* prix : La Médail le Artis­
tique d u « Réveil du Nord » 

M. WARIN Albert, tourneur, rue Clovis Hu­
gues, 32, à Lille. 

M, RVCKBOSCH Fernand, magasinier, rue 
Saint-EIoi Cite Gossart, 10, à Lille."" 

M » PIAT Marie-Thérète, ménagère, à Hel 
lemmes-iez-LUle. 

M " OUBUS Maria, ménagère à Hellemmcs-
lez-l.ille. 

M. DONTE Jules, traceur à Hellemmes-iez-
LlUe. 

D u 18* au 22* prix : La Breloque Artis­
tique du « Réveil du Nord » 

M. LEROY Marcel, tailleur, rue Bernoe, 44. 
à Lille. 

M»e BESBRUGCE Simonne, à Thumesnii 
iNord). 

M. OUBUS Marcel, ajusteur, à Hellemmes-
t€z Lille. 

M. DURIEUX Jean, ajusteur, à Hellemmes 
lez-Lille. . 

M. CATTIEUW, écolier, rue Clovis Hugues, 
32, à LiUe. 

D u 23* au 25* prix : U n Abonnement de 
trois mois au • Réveil Illustré » 

M. SZECERS Valentin, peintre, rue Bras 
seur, 26, â Lille. 

M. BESBRUGCE Paul, à Thumesnll (Nord). 
M. MICNOT Ktéber, raboteur à Hellemmes 

lez Lille. 
Les gagnants pourront retirer leur prix % 

partir de ce Jour aux bureaux de notre jour­
nal, 186 Bis, rue de Paris, à Lille. 

Lire en deuxième page : Ce que fui 
le XVI* Radio-Concert du « Réveil du 
Nord ». 

Un bel artisan 

valenciennois décoré 
•-0"OrO-0-o-CH)-0"0-0-C"* 

M. Mailnitlien t l o i . L t V vient de re-
cevoit 11 crolï de la Lé- JQ d'hnnm ir Le 
niuwaii léirtnnnali tni -st né Val n 
clenne- le 4 avril 1343, alla tout leune a 
Part», TÙ il fit M » ap',renti.saire <tai jne 
•liaison <i anientHemei.t du Faupnuo. Saint-
Antoine. M. Hmi.LE qui a A4 an* 't est 
sculp'^ui sur bols a acul-ité an trône ^oair le 
Ko! d'Angleterre et ses meublée •m «té 

i>n-é* aux expo*! i: ,ns universelles d» n78. 
IAA9 et 1000 'Henri Ma .nel). 

Les deux disparus de Saint-Saulve 
ont été retrouvas assassinés dans 
les Marais de l'Epaix a ValencLnnes 
Ils n'avaient plus été vus depuis le 7 janvier et 
c'est pour leur voler leur paie que des bandits, en­
core inconnus, commirent oe double crime horrible 

(De notre Correspondant particulier* 

A nouveau, la population valenciennolse a 
été mise en émoi, mercredi matin, par la 
découverte, dans les marais de l'Epaix, des 
cadavres des deux ouvriers de Saint-Saulve, 
disparus depuis le 1 janvier dernier. 

Les malheureux, lâchement assassinés, 
turent ensuite dévalisés. 

Voici sur re double dmme les résultats de 
noire enquête laite sur place : 

Double disparition 
Dans notre journal publié le lundi 9 Jan­

vier, nous relations la disparition des ou 
vrier. < .hurles Lebievre, 48 ans, et Jules 
Poix, 16 ans, demeurant à Saint-Saulve. 

dents brisées et à quelques mètres du cada 
vre de Debièvre, une casquette. Etait-ce celle 
d* la victime ? L'un des frères de Debièvre 
nx put la reconnaître, car d'après lui. Char-
le* Oebièvre portait toujours une casquette 
C un autre genre, dite . de mécanicien . 

Pendant ce temps, les parents des victi­
mes qui étaient arr.'és prés des corpr, étaient 
pris de violentes crises de larmes et leurs 
cris de dé«i ^p Jir coturuuniqueuvat une pro 
fende émotion aux personnes présentes a 
cette navrante scène 

K douze heures, après Un dernier examen, 
M Pranquevtlie ordonnait ie transfert des 
deux cadavres à ut Murgue, où M. le docteur 
u* Lauwereyns, médecin-légiste, commis ar 

rlés DEBIEVTtK, retToir»* ilans le bosuiiet. — EN B A S ! CëlaiJI 

Tous deux occupés comme usiniers aux 
Etablissements de La .Société « Escaut et 
Meuse », ils avaient quitté le ^ janvier, à 6 
heures du matin, leur travail, après avoir 
touche leur quinzaine q-ji se. montait a 
393 fr. 75 nour Debièvre et à 176 fr. 30 pour 
le jeune Poix. , . 

Des recherches avaient été effectuées dans 
toute la région ; les deux disparus jouiss'nt 
de l'estime générnle de la population et de 
I* confiance de leurs camarades, on ne pou­
vait "expliquer le raisons d» cette double 
disparition. 

Les malheureux ont été assassinés, di­
saient les proches parents ; ils sont dans 
l'Escaut, disaient d'autres. 

La première version était exacte, hélas ! et 
c. est mercredi matin que les corps de Debiè­
vre et de Poix ont été retrouvés itans les 
Mdrais de l'Epaix, dsns un bosquet de la 
Compagnie des Mines d'Anzin, à 150 mètres 
du troisième pont du chemin de fer du Nord 
de la ligne de Blanc-Misseron, dans un en­
droit désert, inaccessible, boueux. 

Un nové 
Mardi, dans l'après midi, M. Julien De-

nulf, fondeur aux établissements Escait et 
Meuse, domicilié à Bruay-sur-1'Escaut 50, 
rue Renard, se trouvait dans lesdits marais, 
ou il était occupé à couper des roseaux 

On conçoit que sa stupéfaction fut grande 
(«and dans le bosquet il se trouva en pré-
st-nc d'un cadavre le visage plongeant dans 
le fossé. 

Effrayé M Denolf se rendit de suite à la 
Mairie de Bruay-sur-1'Escaut. pour y fa ir* 
Sri déclaration. 

• Li police de Valenciennes fut alors préve­
nue et à 17 h 10 des agents cyclistes se ren­
dirent à bicyclette sur les lieux, où ils 
croyaient retrouver Denolf. 

Pendant deux heures, les agents fouillè­
rent l'endroit ; Us ne virent aucun cadavre, 
ni Denolf qui était bien là, mais se trouvait 
à plus de cent, mètres du canal, dans le bos-
qret masqué par les arbres. 

A 20 heures, les agents regagnaient le 
commissariat et Denolf son domicile. 

Deux mort» 
Mercredi matin, au cours de son travail â 

l'Escaut et Meuse, Denolf fit part à ses ca­
marades de la découverte qu'il avait faite la 
veille. 

Cette nouvelle se répandit vite dans l'usine 
et parvint jusqu'aux oreilles du frère de l'un 
des disparus, Joseph Debièvre, qui alla trou­
ver Denolf et tous deux se rendirent alors 
dans le bosquet. 

Denolf montra alors le cadavre du Jeune 
Pvlx et un peu plus loin, a vingt mètre* en-
v.ton, les deux hommes découvrirent le ca­
davre de Debièvre, allongé sur le dos. le vi­
sage ensanglanté : une large plaie s'éten­
dait du côté gauche de la figure de la vic­
time et en contournait la tète. 

Le Parquet sur les lieux 
Cette double découverte fut rapidement 

cennue et peu de temps après, des employés 
du dépôt de Valenciennes. se restaient 
aux mara's tandis qu'un autre frère de Debiè­
vre. Auguste, mécanicien â la Cie du che­
min de fer du Nord après avoir été recon. 
nf.it.re son Irère, prévenait la police muni 
c'paie. 

A dix heures, les sous-brigadiers A Havez 
e: Patolr se rendaient au Marais de l'Epaix, 
ou Us étaient rejoints peu après par M..i. 
Franqueville. Juge d'instruction ; Verdun, 
substitut du procureur de la République ; 
Ocas commissaire central ; Givert, commls-
gTeffier ; Maillard, maire de Saint-Saulve. 

Après avoir examiné l'état des lieux les 
magistrats touillèrent les cadavres ; dans 
le., poches de Debièvre, ils ne retrouvèrent 
qu'un billet de banque de d:> francs Celles 
eu jeune noix étaient complètement vides et 
le* enveloppes contenant la paie des deux 
ouvriers étalent disparues. 

Une tatte sauvage, sans doute 
Po'arsulvar ses Investigations. M Ftan 

auev.ille découvrit au nied d'un arbuste» tr iç [ 

le Parquet, .devait l'après-midi pnyédar a 
leur autopsie. 

A' P2 n. Î5, le Parquet était de retour a 
Valenciennes. 

L'enquête 
M. Pas,, commissaire central, donna Ces 

ordres a M. Bernard, inspecteur de silreté et 
â ses subordonnés, afin que leur enquête oit 
po irsuivie. 

A noter que le dimanche 8 janvier. .":s 
que la disparition de Debièvre et du jeune 
Poix fut signalée, les agents de sûreté ex­
plorèrent pendant plusieurs heures, ces en­
droits déserts ; qui aurait pu croire ijue les 
c( rps de ces deux malheureux se trouvaient 
dans ce bosquet T 

En outre, ils interrogèrent de nombreux té­
moins et c'est ainsi qu'ils apprirent que les 
dt-ux disparus, pour regagner leurs domici­
les passaient tantôt par le chemin du dépôt 
de la Compagnie du Nord, tantôt par le sen­
tier longeant le troisième pont, près du lieu 
où ils furent retrouvés. 

Le 7 janvier, leur travail terminé, Debiè­
vre et Poix, avaient absorbé, à 6 h 15 du 
n afin, un verre d'eau-de-vie, à l'esianinet 
Dupont, près du Dépôt.. Us ne s'attardèrent 
guère d'ans le débit et' partirent derechef 
{•ans la direction de Saint-Saulve. 

Ont-ils été suivis î On le croit, voici pour­
quoi : 

Où sont les Algériens ? 
Près du cabaret Dupont, plusieurs Algé­

riens ou Marocains nabitaient dans un bara­
quement. Deux jours après que fut signalée 
la double disparition la bande quittait les 
lieux. 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Les larmes de sang 
du " Fakir blanc" de Mouscron 

0-0-0-0-0-<WÎ-O0-0-0-0 

M. Adrien BOGAEBT. dit le « Fakir Blanc • 
né le *1 février 1909 et domicilié a Mouscron. 
rue lu Canonnier 30, prétend taire couler 
des larmes de sang de ses veux par la seule 
force de sa volonté, comme le fait l'AUe-
.. mde Thérèse NEUJANN II s'est soumis 
le 31 décembre dernier an •ntrcle du Docteur 
PBCQt'F.REAU de Mouscron. ainsi qu'à ce­
lui du Professeur FLoRION Le «otcl au 
cours de l'une de ses dérann&tra*ions 

0 0 
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Pendant uue la i«ande Honnot emalt i.ariout la terreur, perpétrant vols. camhrlolaKes, 
agressions, assassinat" la police e restait pas inartlve Le tl mars, elle rapturait à la gare 
du Nord Bellonle un des reréleurs de l'Association l>eu» Jours plus lard, on err»tiit H "'»• 
rue du Barbier Macs, sans incident, grâce \ la ruse d'un policier qui s'était dr^'iisé en 
peintre, le bandit Rodriçuez. I.'épuration commençait, mats la bande était loin encore 
d'être réduits a l'Impuissance. 
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LA " MUSE ROUGE "A SAINT-LAZARE 
L arres tat ion de Bê lon ie , et ce l le de Rodri 

iruez s o u s l ' inculpat ion de recel des titres 
vo lés au garçon de recette Caby, lors d u san 
g lant attentat de la rue (Jrdener. a l la ient e t r . 
b ientôt s u i v i e s d'une autre, m o i n s importante 
peut-être, m a i s qui n en ferait pas moins une 
cer ta ine sensat ion . 

Celle de Rirette Maitrejean, ta • Muse 
Rouge • de I tumainvi l le . 

Le 13 mars en effet. M. Gilbert, juge d'tns 
truct ion. convoquai t , 
en son oablnet ia mal-
tresse de Kilbatcbl . 
che . 

Le gérant de « l'A­
narchie • était accusé 
l ' avo ir recelé des 
b r o w n i n g s voles s n 
octobre par ta tiande 
chez l 'armurier de >a 
rue La Fayet te , M. 
Foury 

Kllbatchtche a v a i t 
éga lement accepté 1e 
garder des t imbres 
provenant d une usi­
ne ne R o m a i n v u i e . 

A U cours d une per­
quisition au d o m i c i l e 
du Russe , on ava i t 
trouvé en posses s ion 
de sa maî tresse , de s 
revolvers et cer ta ines 
pièces compromettant -
tes. Interrogée sur la provenanca de :es ob 
iets, Mme' Maltrejean avai t déc laré qulei le 
les tenait d'un Individu qu'el le c o n n a i s s a i t 
vaguement c o m m e fréquentant les bureau* 
du journal . 

L'exiplication n'ayant pas sat isfai t le | uge , 
Rirette avai t été incu lpée de recel de malfai­
teurs et écrouée a la prison de Saint Lazare 
La détent ion de l 'hôtesse accue i l lante d u 
j . urnal -I Anarejtue.. ailaM,montre* ex crie les 
rêver ies inacces s ib l e s ava ien t fait d u n e peti­
te prov inc ia le ambi t i euse et trop Imaginat ive . 

Cabot ine 
Lorsque les « compagnons » Bonnot, Gar 

nier et autres eurent montré où aboutissaient 
leurs causeries « pseudo philosophiques •, 
• l'Anarchie • devint vite le point de rallie 
ment de la bande. 

Au contact des « émancipés », la mentalité 
de la petite Corrèzienne d antan, venue a 

RIR TTE LA i CLAUDINE ROUGE a 

Paris en quête d'une vie de luxe et de dou­
ceur, sêtait vite transformée. 

Contre la vie qui avait déçu ses ambition*, 
il fallait lutter. 

Rirette se prit vite pour une sorte de muse 
rouge 

Elle avait coupé ses cheveux qui retotn-
naieni en boucles courtes, a la manière de i% 
Clati.line du roman, petite fille vicieuse et 
pleine de songes. U y avait maintenait du 

cabotinisme lans «OU 
attitude, du â.b itinis-
me qui nanti"it •»•* 
cervelles a.berre s l"s 
bandits , d é v o y é s 1e 
l ' inteli igen'-e, lotit •»!!• 
éta i t d e v e n u e la ' l u s s . 

Anarchis te 
s e n t i m e n t a l e 

Et c'est ce désir le 
« paraître ». cette ani. 
bition de =e • matures* 
ter • qui la pouvait i 
écrire de Saint-Lazae* 
à son amant Kilbav 
chiche, incarcère tui. 
â la satiiê. des eur»» 
dans te genre le lel-
le-cl.. 

Rirette savait qu*. 
les lettres seraient lues 
contiôlee-i censurées. 

*La belle occasion de révéler ce qu'elle était 
devenue 1... 

Peu après son incarcération, la « Mus* 
Rouge • écrivait en effet cette lettre, que ,1 
« Réveil du Nord » de l époque a reproduite . 

c A Monsieur Victor Kilbstchiclie, 
Prison de la Santé. 

• » Mon mi cher, 

* Je n'ai pas su vous écrire hier, car rai 
su>) la plus grande" torture morale que voui 
puissiez imaginer. 

• Ici j'ai eu sous les yeux la correspondance 
de prison d'un anarchiste et de sa compagne. 
Mon arrn. c'est quelque chose d'infâme ?.«* 
gens qui s'écrivent, non pour se oouiinuut-
quer leurs Impressions ou leurs stuffra.iic'es, 
nen pour se dire leurs espoirs ou leurs affec­
tions, mais pour influencer leurs juges, pour 
les émouvoir. 
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Le Service d'un an... en 1930 
( D I NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

Les couloirs de la Chambre présentaient hier 
après-midi une anlmaUon inaccoutumée pour une 
Journée sans séance publique. Tout l'intérêt d ail­
leurs, se portait vers la Commission de l'année, ou 
MM. Poincaré. président du Conseil et Palnlevé. 
ministre de la Guerre étalent entendus au sujet 
de l'article 103 de la lot sur le recrutement, relatir 
à l'application du service d'un an. 

On sait qu'un différend avait -jrgl vendredi 
dernier entre le Gouvernement et la Commission de 
l'armée de la Chambre, au sujet du service d'un 
an t le ministre de la Guerre maintenant >n 
intention formelle d'en subordonner rat ;>licatlon 
à la réalisation des conditions -îréalables et indis­
pensables formulées ians le projet de loi sur le 
recrutement et la Commission se refusant 'e <on 
coté a revenir sur sa décision antérieure d'exiger 
du ministre la fixation d'une date déterminée 
pour la mise en vigueur du service réduit k un 
an. la Commission ayant d'ailleurs fixé cette date 
a taao. 

Depuis lors, on s'était efforcé de trouver on ter­
rain d'entente M Bernler avait rédlvé un texte. 
De leur coté. MM. Poincaré et Palnlevé avaient 
établi une nouvelle rédaction des rrtlrles 103. 103. 
104. On s'attendait k une réunion mouvementée 
Elle fut calme au possible et les pointa de rue en 
présence finirent par «e rmtctller. le texte du Gou­
vernement et relui d* M. fternter ne présentant 
aucune divergence profonde. 

Tous les deux mentionnent en particulier, d'une 
part le caractère préalable des conditions a rem­
plir et d'autre part, ta fixation à l'année "30 
comme date escomptée pour la réalisation de ces 
conditions. 

Anres le départ du Oonwrnement. par 17 voix 
contre 4, la date d'entrée en vigueur du service 
d'un an fut fixée au mots ne norem;>re taaa 

Avant de se séparer, ta Commission s'«st mise 
d'accord sur les texte* a nronnser A la f'hxmhre 
nour le* articles t« at u . concernant les permis­
sion* et les trais da transport. 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PACE) 

Le crime de la rue 
des Postes, à Lille 
Delcambre, l'auteur présumé a été vu 

dans le magasin de ta victime 
ie soir de l'assassinat 

Les présomptions retenues à propos de lu 
culpabilité de l'individu arrêté mardi par ta 
police VÛaUs. dans l'affaire de i'as»o««(nnf de 
Mme Vve Tytou. la droauiste de la rve de» 
Postes, d Lille, se précisent de plus en plus. 

Au cours d'une confrontation gui eut lieu 
hier dans le cabinet du iuge d instruction, 
Charles Delcambre a été. en effet, formel­
lement reconnu comme étant iindividu 
aperçu le soir du crime dans le magasin de 
la victime. 

L'homme du comptoir 
Au cours de leur première enquête sur l'af­

faire le la rue des Posies. MM Coissard. chef 
de la Sûreté et Baumelou, commissaire de 
pi.lire, avaient appris que le S"ir du crime, 
entre *• h -*' et 21 heures, un homme avait 
été vu dans le maeasin de Mme Tyrou, la 
droguiste assassinée-

La pers"tine qui avait aperçu l'homme, 
Mme Turbé. née Wamant, Jemeurant 210, 
rue des Postes, assurait pouvoir reconnaîtra 
l'individu s il 'ul était présenté 

( ette denaration fut principalement retenue 
par les policiers, qui s'employèrent a iden­
tifier le mystérieux visiteur, qui se gardait 
hien de se faire connaître. 

Une confrontation oui s'imposait 
On en avait donc déduit que l'Individu eri 

question ne pouvait être autre que l'assassin 
de Mme Tyrou. . . . ' . 

Or avant de procéder a l interroealolre da 
Charles Delcambre. dont nous avons relaté, 
hier I arrestation. M- Glortan. iuge d ins­
truction, décida de confronter Mme Turor 
ivec l'Individu arrêté. 

Daprès les phe-to» de Delcambre mie le» 
lournaux ont publiées, le témoin avait déjà 
cru reconnaître l'homme rencontré dans ta 
-Iroguerle <îe la rue des Postes. 

C'est bien lui ! 
mer asïès-midi. Mme Turbé était convo-

ruée dans le cabinet de M. Glorian. où elle 
naît mise en présence de Charles Delcambre. 

Aussitôt et tri* affirmative. Mme Turbt dé-
dara que Delcambre était bien fhnmme qui 
se trouvait le loir du crime dans la bou­
tique de Mme Tyrou. Qu'aucun doute nétal» 
possible. 

Une déposition précise 
Mme Turbé fit ensuite >e récit suivant : 
« Le » Janvier, ver» 2u ti. ïu |e me suis 

rendue au magasin de Mme Tyrou pour 
acheter un Kilo de bols J aperçus dans la 
boutique Delcambre. que l'y aval* dej* ren­
contré plusieurs fois précédemment- u était 
accoudé *ur le coin du comptoir. 

• Mme TyT"U «e plaignait que le com­
merce n allai' r>as très f-ri, et son interlo­
cuteur lui disait que • l'ouvrage était rare •. 

• Apre* m'être fait servir mon buis. I" parti* 
et Delcambre «efface ooiu me lai**er tM»"»wr. 

• F.n Anrtsnt, te me retournais et I apertij 
Mme Tyrou oui. de la tête, f****** s»*"* • 
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